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Lorsque j’ai pris la décision de rendre publiques les lettres que j’ai écrites à celui qui est devenu mon Seigneur et Maître ou celles que j’ai reçues de Lui, j’ai été saisie d’un vertige. Car à travers tous ces mots que j’ai tracés à la plume ou sur un écran d’ordinateur, c’est non seulement ma vie que je livre mais également la sienne. Il a eu la bonté d’accepter que les mots que je n’adressais qu’à Lui ou qu’Il m’a adressés soient lus par d’autres.
 
Mon Seigneur et Maître, Merci.



Nous nous sommes rencontrés par une froide journée d’octobre en 1993. Notre premier contact avait eu lieu par minitel une nuit où la solitude de ma chambre de bonne m’était devenue insupportable. Pendant des heures nous avons constaté que tout nous rapprochait, j’avais l’impression d’avoir trouvé l’Élu, ma moitié d’orange, ma moitié parfaite, celle décrite dans Le Banquet de Platon. Très vite nous nous sommes embarqués avec passion dans notre histoire, une belle histoire, une histoire d’amour, pure, absolue. Pourtant, quelque chose clochait, il y avait une fausse note dans notre sublime partition. J’avais une telle quête de perfection que je me suis montrée à JP telle que j’étais, telle que je croyais être. Je lui ai raconté tout, absolument tout ce que j’avais fait, ce que j’avais été. Je lui ai raconté les soirées avec cet amant, les nuits sordides dans les clubs échangistes, la fois où il m’avait livrée à un inconnu dans un parking, les nausées et le dégoût au petit matin, l’horreur et le sublime, le sordide et le merveilleux. Je lui ai raconté l’impression de manque, je lui ai décrit mon addiction, je ne lui ai rien caché de mes vices et de mon mal-être. Je lui ai expliqué mon enfance, la terrible envie de descendre au fond du gouffre, un suicide à petit feu que j’orchestrais. JP a voulu me changer, me ramener à la vie, me sauver de son amour immense. Il y parvenait tant bien que mal, m’insufflait son énergie. Jusqu’au moment où il abandonnait, dépassé par ce monstre qui me bouffait de l’intérieur. Puis il revenait, armé, fort pour une nouvelle bataille, tel un Prince combattant le dragon. Au fil des véritables interrogatoires qu’il me faisait subir des nuits entières, j’ai pu, peu à peu, trouver les clefs qui ouvraient mon âme, donner un nom à cette « chose » qui me dévorait, lui demander de m’aider, d’être mon libérateur, celui qui allait pouvoir transformer ce désir autodestructeur en apaisement. Non seulement JP y est parvenu, mais il a de loin surpassé toutes mes espérances. C’est cette histoire que nous avons décidé de vous conter. Tout a re-commencé le jour où j’ai reçu ce fax à mon bureau :




Paris, le 10 avril 1995
S,
 
OK, puisque a priori tu tiens vraiment à rester dans cet état de soumission, et bien tu vas y rester. Qu’il en soit fait comme tu le désires. Je rends grâce à ta motivation et je me plie à tes souhaits, et même je vais lui procurer une certaine émulation. Voire une émulation certaine. Tu veux être soumise ? Tu vas l’être. À chaque heure du jour et de la nuit, à chaque instant de ta vie. Jamais, au grand jamais tu ne pourras oublier ton état, crois-moi. Et tu me connais, quand je suis déterminé, rien ne m’arrête. À toi maintenant d’être à la hauteur de tes ambitions. Attends-toi à des épreuves difficiles. Tu veux te dépasser ? Je vais t’en donner les moyens, crois-moi. Très sincèrement je n’aimerais pas être à ta place. À chaque seconde qui passera, tu auras toujours le doute d’être dans la lignée que tu as toi-même choisie. Il va te falloir être très forte, attentive à la moindre de mes réactions, de mes regards. Chaque mot de travers sera durement sanctionné, chaque attitude non conforme, réprimée. Tu as trente secondes pour accepter ou refuser. Si tu acceptes, tu acceptes aussi les règles qui suivent et elles sont immédiatement applicables.
 
À tout de suite au téléphone pour ta réponse.
 
Règle n° 1 : Ton regard sera toujours orienté vers le sol, sauf quand je t’autoriserai à lever les yeux et ce en toutes circonstances.
Règle n° 2 : Ne jamais poser de question quant à mes décisions, ne pas chercher à en comprendre les motivations. Ni bien sûr les discuter.
Règle n° 3 : Dès que tu poses le pied sur le sol de notre appartement, tu passes à ton cou le collier que nous avons acheté ensemble. Ta tenue sera, selon mes préférences, ton serre-taille et des bas ou uniquement des bas. Ou toute autre que je te préciserai.
Règle n° 4 : Ton attitude devra toujours être humble, le ton de tes propos toujours neutre, sans éclat de voix, et sur un mode obséquieux sans être suave ou mielleux.
Règle n° 5 : Chaque fois que tu auras conscience d’avoir enfreint ce règlement, si je ne m’en aperçois pas, tu devras toi-même réclamer ta punition. Étant bien entendu que je pourrai aussi ne pas relever exprès ce manquement, de façon à te laisser appliquer cette règle.
Règle n° 6 : L’essentiel de ton temps libre devra être consacré à mon bien-être et à la recherche de ce qui pourrait me faire plaisir.
Règle n° 7 : Ton aspect physique devra être en permanence irréprochable. Ongles faits (pieds et mains), sexe lisse, coiffée, parfumée, pomponnée et bien sûr sexy.
Règle n° 8 : Dire impérativement à toute personne quelle qu’elle soit, qui te posera la question, la signification réelle de la chaîne que tu porteras en permanence à ta taille.
Règle n° 9 : Quand tu auras une décision à prendre, fais-le immédiatement sans chercher à savoir ce que j’aurais choisi à ta place ou ce qui me ferait plaisir. Je ne supporte pas tes interminables tergiversations.
Règle n° 10 : Chaque punition sera méritée et tu devras m’en remercier.
Règle n° 11 : Porter en toutes circonstances et en tous lieux qui me seront agréables, les tenues que je t’aurai imposées.
Règle n° 12 : Adopter un comportement identique à celui que tu aurais avec moi avec chaque personne à qui je t’aurai prêtée ou louée.
 
Bien sûr ce règlement peut évoluer à chaque instant. Moi seul en édicte les règles, en supprime ou en rajoute.
 
J.-P.
 
Trente secondes après je décrochais mon téléphone et me lançais dans le vide, l’inconnu : j’ai dit OUI.



Paris, le 18 mai 1995
 
			


P’tite nana d’amour,
 
Bon, plein de choses à te dire à notre propos. Il faut bien reconnaître que je préfère largement notre nouvelle vie, notre nouvelle façon de penser, notre nouvelle façon d’être. Cette soirée de mardi nous a ouvert d’autres perspectives, d’autres horizons que j’ai follement envie d’explorer avec toi. J’ai adoré la façon dont elle s’est déroulée et t’ai de nouveau découverte et surtout découvert la façon dont je t’aimais.
Je t’ai découverte soumise, très soumise. Et j’ai aimé cette soumission, cet abandon de ton corps à nos mains, à nos lèvres, à nos sexes. J’ai aimé te voir, unique objet de nos fantasmes, de nos désirs de nos envies. Prête à les assouvir, à les combler. J’ai aimé te sentir à notre disposition, me faisant totalement confiance et désirant nous donner le maximum de plaisir. Je t’ai aimée offerte, écartelée, tes cuisses grandes ouvertes dévoilant ton sexe lisse. J’ai aimé cette offrande à nos regards gourmands, impatients. J’ai aimé ces doigts qui te fouillaient, qui exploraient ton sexe, ces sexes d’hommes affamés de ton corps qui te labouraient, te pénétraient sauvagement. J’ai aimé te prendre et partager ton ventre avec un autre. J’ai aimé cet instant où je l’ai senti s’introduire en toi, où tu étais prise dans ton sexe et dans tes reins. Je t’ai aimée dans ton impudeur, dans ta beauté de femme qui se donne et qui prend en même temps. J’ai aimé ces caresses que tu nous as prodiguées avec savoir-faire et tant d’innocence mêlés. J’ai aimé prendre ta main pour la poser sur le sexe de l’un d’eux. J’ai aimé guider ta bouche vers son désir. Tu étais très belle avec son envie de mâle distendant tes lèvres gourmandes. J’ai aimé quand l’un de nous s’est emparé du martinet pour t’en faire découvrir la brûlure, voir ta peau rosir, se marbrer, porter les stigmates des lanières qui laceraient tes fesses, ton dos, la courbe de tes hanches, le creux de tes reins. J’ai aimé ces soupirs qu’elles t’arrachaient, ce cri sortant de ta gorge lorsque j’étais en toi à la recherche de notre plaisir et que l’un d’eux a cinglé ton dos.
Lorsque tu étais attachée aux quatre coins du lit, nue et splendide, dans l’attente de nos caresses, de nos baisers, tu étais belle. Et désirable. Tu étais offerte ne sachant ce qui t’attendait, mais confiante en moi, en nous, en notre amour inextinguible, amour sacramentel, au-delà du temps et des hommes. Amour inattaquable, parce qu’irréel et pourtant si présent entre nous qu’il en est palpable par chacun de nos interlocuteurs. Cet amour qui nous relie à un point que chacun d’entre nous sait exactement ce que l’autre pense, ce dont l’autre a envie. Cet amour sublimé qui nous permet de jouer à des jeux non autorisés à ceux qui s’aiment moins. Cet amour qui a dépassé le corps et nous offre ce qu’il y a de plus beau en nous. L’amour du plaisir de l’autre.
Je te veux dorénavant toujours ainsi. À portée de mes fantasmes, de mes désirs, de mes souhaits les plus secrets, les plus enfouis. Je te veux objet de mon plaisir et du tien. Parce que c’est ainsi que je t’aime, que je te désire, que je te rêvais. J’ai encore envie de ces soirées avec toi ou nul, malgré les apparences, n’est avec nous. Parce que c’est notre monde, notre univers, notre bulle d’amour. Les autres ne sont que les instruments de nos désirs. Ils ne te possèdent pas, ne prennent rien, n’obtiennent rien de nous. Ils ne sont que le support de notre « re-connaissance », les outils de notre bonheur. Ce que tu leur donnes n’existe pas, ne compte pas. Tout ce que tu offres, c’est à moi que ces présents s’adressent.
Alors je te propose d’aller un peu plus loin ensemble, main dans la main, toujours avec l’esprit qui nous anime, de respect de l’autre et de preuve d’amour. Je te propose d’explorer ensemble cette voie qui s’ouvre à nous, de nous laisser aller, d’aborder ensemble ces nouveaux rivages. Je te désire encore soumise, ne me refusant rien et, si possible, allant au-devant de mes désirs les plus fous. Je ne veux aucun tabou, aucune hypocrisie entre nous puisque tout cela sera fait pour ton plaisir comme pour le mien. S’il me vient à l’esprit de t’offrir à plusieurs hommes en même temps, s’il me vient à l’esprit de t’offrir en pâture à leurs désirs, ce sera par amour pour toi. Si je t’attache ou te fais attacher pour t’exhiber à des inconnus ce sera pour ton plaisir et pour le mien. Si je te désire sensuelle, si je t’offre à un couple, à une femme, ce sera pour ton plaisir et le mien. Si j’ai envie de te fesser, de te donner du martinet ce sera pour ton plaisir et le mien. Si j’ai envie de te voir attachée, à la merci de l’homme ou de la femme passant près de toi, s’il me vient à l’esprit de te laisser seule et de te faire prendre par des inconnus, ce sera pour ton plaisir et le mien. Si j’ai envie de te voir à quatre pattes, offerte à tous les regards, même les plus inquisiteurs, ce sera pour ton plaisir et le mien. Si je te demande un jour d’aller dans un endroit et de t’offrir à des mains inconnues, des lèvres étrangères, des sexes tendus, ce sera pour ton plaisir et le mien.
Mais tout ce que nous pourrons faire ensemble ne seront que des gestes et des preuves d’amour. Et aussi de confiance l’un en l’autre. Parce que nous nous aimons et que nous sommes faits l’un pour l’autre, tels que nous sommes et que nous nous acceptons ainsi.
 
J.-P. D.



Paris, le 19 mai 1995
 
			


Pygmalion,
 
Je suis heureuse, heureuse de constater l’harmonie de nos pensées, la ressemblance de notre approche, l’adéquation de notre philosophie. J’ai retrouvé dans ta lettre d’hier chaque fibre de ma pensée, l’expression de mes sentiments les plus intimes et de mon ressenti. Je suis toujours agréablement surprise de constater que, sans échanger un seul mot, nous sommes parfaitement unis.
Te souviens-tu de ce comparatif que nous faisions, il y a un an et demi, entre notre histoire et Le Banquet de Platon (le mythe de Protagoras me semble-t-il si mes souvenirs de cours de philo sont encore vivaces) ? Nous nous trompions. C’était une erreur. Une grossière erreur. Un bref rappel : dans ces quelques pages il était question d’êtres doubles qui, ayant défié les dieux de l’Olympe, se sont vus séparés de leur moitié. Leur vie est consacrée à la recherche de leur double. Nous ne pouvons nous attribuer la reconnaissance entre nous que maintenant. Peut-être le pressentions-nous à l’époque mais cela était encore bien loin de se réaliser. C’est désormais chose faite, ou plus exactement c’est désormais le point de départ d’une fusion complète et totale.
Il faut à présent que je réponde à tes diverses questions et tes interrogations sur notre soirée de mardi. En tout premier lieu je tiens à te dire que tout était absolument PARFAIT. C’est – et de très loin – notre meilleure expérience (pour l’instant). J’ai bien évidemment adoré l’épanouissement et la révélation de notre confiance et de notre amour mutuels par le langage de nos corps. De cette soirée, j’ai apprécié le déroulement, la précision du programme et les notes de raffinement de chaque détail au sein desquelles je reconnaissais ta griffe et tes délicates attentions. J’en ai aimé chaque caresse, chaque baiser, la force et la puissance de chaque mot qui y a été dit. Je me souviendrai longtemps du « Bonsoir », grave, chaud, pénétrant, sensuel qui a été la première et seule parole pendant un long moment qu’ait prononcée notre hôte.
Je conserve une mémoire tactile et olfactive des peaux et des objets, des meubles et des linges :
Par exemple, le miroir que j’ai deviné en le frôlant au milieu de la séance. Cette découverte a agi comme un accélérateur puissant de mon imaginaire. Le bandeau que tu avais mis sur mes yeux m’obligeait d’ores et déjà à imaginer le spectacle que je vous offrais. Le fait de reconnaître par le toucher la texture d’un miroir à ma tête a soudainement dupliqué mon image. J’avais les yeux bandés mais, sitôt mon visage relevé vers ce miroir, je me « voyais ». Et je me souriais car je me sentais belle en imaginant mon corps et mon reflet devant vos yeux.
La texture des peaux ensuite. L’une satinée et parfumée, l’autre plus fraîche et apparemment plus jeune, celle connue et vénérée de ta nuque. Impressions d’odeurs et chaleurs variées. Des doigts fins, fluets même au point de croire qu’il s’agissait de doigts de femme. Des mains donnant des caresses fermes, voire un peu brusques dont je ressentais le propriétaire intimidé et décontenancé. D’autres mains souples, chaudes, tendres qui s’entrelacent, se mélangent, se mêlent et s’emmêlent. L’intuition de trouver derrière elles un homme expérimenté dans l’art de l’érotisme et dont la recherche est de porter celui-ci à un degré de perfection inaccessible. Il considère sans doute aucun que l’amour, le sexe et ses variantes infinies comme un art et, de la même façon que le peintre n’est jamais satisfait de ses tableaux, il retouche sans cesse ses œuvres. Poème d’une soumission. Bien sûr il y avait tes mains adorées, connues, aimantes, adoratrices de mon corps, de mon cœur et de mon âme. Âme que tu possèdes, que tu prends, que je te donne, dont tu es le seul à disposer de l’accès. Tes mains ne me caressaient pas, elles ne me frôlaient pas, elles ne me faisaient pas l’amour, elles ÉTAIENT L’AMOUR.
Les odeurs ensuite : le parfum d’une peau échauffée, l’odeur douceâtre des spermes, les effluves pétillants du champagne dans les bouches, l’acidulé d’un fruit croqué.
Les meubles. Lorsque notre hôte m’a informé que mon corps reposait sur un superbe lit à baldaquin, que cette chambre sombre était un écrin pour mon corps blanc, je dois bien avouer que ce cadre idyllique échauffe les esprits bien plus qu’un vulgaire lit deux-places. Je pense que tu seras d’accord avec moi pour rechercher le plus souvent possible des endroits insolites, extraordinaires, bizarres ou étranges. J’avoue que je n’y serais pas insensible. Ce sont des lieux tels que des caves humides, des boudoirs feutrés, des salons aménagés spécialement pour ce genre de séances particulières. Le fait de me faire vérifier en partant le ciel de lit était délicieusement pervers compte tenu de mon infirmité forcée. Vous êtes adorablement débauchés, merveilleusement vicieux et je raffole de ce genre de remarque insidieuse presque autant que le contact de deux corps. C’est un piment indispensable et nécessaire sans lequel une soirée apparemment semblable sera bien fade. La raison pour laquelle je désire poursuivre cette démarche avec notre hôte de mardi est que je SAIS qu’il excellera dans ce genre d’exercice de cérébralité.
Une chose également qui me tient à cœur est l’exaspération qui peut naître lors de nos préparatifs et du choix de mes ornements. J’aime l’idée que tu me pares, que tu choisisses pour moi les soieries les plus douces, les linges les plus fins, le vêtement qui me sied le mieux et me met en valeur. J’ai envie de faire les boutiques avec toi avec cette idée dans la tête que cette jupe sera froissée par d’autres mains que les tiennes, que ces escarpins cambreront mes reins pour me rendre affolante et que ces bas noirs que tu auras choisis galberont mes jambes. Je désire que cette soumission que je t’offre soit un état second et permanent, je veux que chaque pas que je fais, chaque moment que je passe, soient orientés en ce sens. Je veux que tout soit exploité pour que je sois toujours disponible. Cela aura l’avantage sans aucun doute que j’essaierai incessamment d’être toujours sexy et désirable. Je compte sur toi non seulement pour ne pas hésiter à me faire des remarques lorsque tu me juges négligée ou indigne de nous et pour adapter ou créer une garde-robe en ce sens. Lorsque tu choisis des vêtements pour moi j’ai l’impression d’être parée en quelque sorte pour un sacrifice et j’aime cette sensation dépravée.
Voilà mes impressions quant à l’esprit de cette soirée passée. J’ai cru devenir folle de m’imaginer cuisses ouvertes devant vos regards. J’aime me sentir fouillée, détaillée intimement par des inconnus dont le désir devient brutal et immédiat. J’aime me sentir plus que nue puisque offerte, soumise, consentante et impuissante, en attente. Et plus cette attente se prolonge avant qu’un contact ne se produise, plus l’excitation culmine. La parole qui suit, le frôlement d’une étoffe ou d’une main, un sexe qui se glisse soudainement en moi, qui me force deviennent alors électriques.
Oui, j’ai encore envie de la morsure du martinet sur mon corps, même plus fort, même plus longtemps, même d’autres instruments. Je désire que cette violence amoureuse soit, comme cela était le cas, suivie de la caresse d’une plume. Ce partenaire que tu as trouvé sur notre chemin ressent, pressent ce genre d’attente. Garde-le nous, je veux que vous soyez complices dans cette dissolution immorale, j’ai envie qu’il y ait entre vous une émulation dans cette dépravation, que vous vous dévergondiez mutuellement. Ton innocence dans ce domaine sera ainsi épaulée par l’expérience que j’ai devinée chez notre hôte et la connaissance que tu as de moi l’aidera à fixer des épreuves et des scenarii que vous écrirez à quatre mains.
Oui, je veux encore sentir plusieurs sexes bandant pour moi, envahir mon corps, posséder tout à la fois mon ventre, mes reins et ma bouche. Je goûte à me sentir palpée, désirée. Je raffole du fait d’allumer une étincelle de désir dans le regard d’un homme et que ce désir devienne animal. Et le plaisir arrive lorsque je suis le seul objet de ce désir, que tout se cristallise sur moi, sur mon corps et que ce corps canalise sans condition la réunion de ces désirs que j’ai fait naître.
Dernière de tes questions : jusqu’où ? Il n’y a pas de limite. Tout est possible si cela suit une certaine progression. Chacune des séances révélera de nouveaux goûts (aurais-tu imaginé la semaine dernière que tu éprouverais du plaisir à me battre ou à me faire battre ?), des limites et des tabous qui peuvent tomber, des nouvelles envies vont naître de ce que nous aurons vécu et sans doute aurons-nous envie la fois suivante d’aller encore un petit peu plus loin. Les seules limites sont les nôtres, ce qu’une personne peut accepter dans l’absolu. L’esprit dans lequel se réalise cette soumission nous ouvre tous les horizons possibles et inimaginables. Tant que nous conserverons ce même regard protecteur et amoureux l’un envers l’autre, tout est permis. La seule limite c’est celle de notre amour.
Pour moi, il est infini.
 
Ta p’tite nana soumise.



Paris, le 17 juillet 1995
 
			


Mastermind,
 
Très cher et vénéré Maître, qu’il est frustrant de ne point porter une journée durant la marque de Vos coups. Les zébrures violacées qui auraient dû orner ce matin mon ventre et dont j’aurais été fière me manquent. Heureusement il y a cette chaîne qui ceint ma taille et qui me rappelle ma condition ainsi que les vêtements que Vous avez choisis pour moi ce matin, pour que je sois présentable à Vos yeux.
Le programme des prochains « T’aime » me convient parfaitement et je retrouve à travers eux Votre imagination démesurée et Votre goût très sûr. Je suis sans aucun doute la soumise la plus heureuse et la plus comblée. Quelle autre femme pourrait se vanter de focaliser autant d’attentions ? Mon vœu le plus cher à cet instant est d’aller plus loin, encore plus loin, à chaque semaine écoulée.
La répétition, inlassablement, des mêmes coups va, non seulement Vous apporter la parfaite maîtrise des divers instruments, mais également augmenter ma résistance, va endurcir ma peau. Vous allez – et tel est mon souhait – devenir un virtuose du fouet et du martinet. Je pourrai m’enorgueillir d’être la soumise d’un Maître dont l’habileté et l’adresse font qu’Il pourra se permettre de choisir très précisément l’endroit où le coup portera, avec quelle force et pour y laisser quelle marque.
Comment me rendre digne de tant de temps passé à Vous exercer pour mon plus grand plaisir ? Je ne pense pas mériter pour l’instant la patience et la complaisance dont Vous faites preuve. Mon vœu le plus cher est de mériter ma soumission : ordonnez et j’exécuterai, exigez et je me plierai, punissez et je me corrigerai.
Vous me faites par trop d’honneur de me consacrer quelques minutes chaque soir à me battre. Et je ne parviens même pas à Vous satisfaire en conservant la trace de Vos augustes coups sur la peau. Acharnez-Vous ce soir sur ma peau que je juge trop blanche, trop lisse, trop unie. Je veux la voir rougie, zébrée, marquée de reliefs qu’y inscrira le fouet que Vous m’administrerez ce soir.
Merci Mastermind d’accéder à ma demande, merci Mastermind de m’autoriser cette supplique, merci Mastermind d’avoir bien voulu me lire.
 
Votre très humble et très dévouée s.



Nanterre, le 27 juillet 1995
 
			


Mon amant frénétique,
 
Il m’est impossible d’y croire, je dois vivre un rêve et pourtant je suis bien éveillée. Je ne peux imaginer que la ferveur dont Vous faites preuve, que cette ardeur mystique qui transpire de tous Vos pores me soient dédiées, que j’en suis l’initiatrice, l’inspiratrice, la muse. Mon honorable et enviable statut m’élève et me transporte. Je suis à Vos pieds et je suis pourtant Votre païenne effigie, Votre idole vénérée. Ambivalence et mystère des sentiments.
Votre furieux enthousiasme pour ma personne reste une énigme, un monstre incompréhensible. Vous êtes avide d’un corps que je trouve disgracieux, mon esprit Vous exalte alors que je le considère sans charme et commun, mais ma soumission Vous transporte et c’est là ma force. Je me regarde sans complaisance et pourtant, dans Vos yeux, je suis la plus sublime des princesses de la nuit, la maîtresse des étoiles. Notre couple est devenu mystique, Vous êtes Atlas et je deviens l’Univers, la Voie Lactée sur laquelle Vous dessinez des constellations : Celle du scorpion sur le sein, Altayr en haut de la hanche, les anneaux de Saturne aux chevilles. Je me voyais Pluton, lointaine et glacée, voici que sous Votre regard, Vos mains, Vos caresses, Vos coups, je deviens solaire. Me voici Râ et Vous êtes adorateur du Soleil. Me voici Râ et je suis Votre servante et vestale.
Je suis Votre esclave personnelle, Votre captive pour l’éternité. C’est Vous qui m’avez mise au monde, Vous êtes mon accoucheur, mon créateur, oserais-je dire mon Pygmalion ?
Avant notre rencontre j’étais glaise, boue immonde et infâme. Par Vos doigts, Vos coups pour me corriger, m’éduquer, Vous m’avez modelée, femme docile et se devant d’être toujours parfaite, croupe saillante, reins cambrés, jambes galbées et seins offerts. Vous m’avez révélée et Vous êtes devenu par cette révélation même mon forcené. Nous nous sommes embrasés dans une fanatique union et plus rien jamais ne pourra nous séparer. Qu’irions-nous chercher ailleurs ? Nous n’y trouverions que le vide, le néant. Merci Mastermind de m’avoir choisie, d’être Votre Élue puisque Vous êtes le mien. Mon Dieu vivant, mon Maître, mon Élu entre tous les hommes. J’ai un culte : celui de Votre Bonheur. J’ai un vice : celui de Votre plaisir. Je suis entrée en religion le jour où j’ai donné un nom à mon Dieu. Il s’appelle Mastermind et je suis à son service, sa vestale, sa servante, son adoratrice. J’officie le culte qui l’honore, grande ordonnatrice de sa glorification. Enfer et paradis tout à la fois, mon tourment et ma délivrance.
 
s.



Nanterre, le 9 août 1995
 
			


Mastermind,
 
Votre soumise se sent en danger, elle est à l’affût, elle a peur. Elle se sent mourir de jalousie et d’envie. Sans aucune raison me direz-Vous et Vous aurez raison. Objectivement Vos arguments et paroles rassurantes sont incontournables. Mais un cœur passionné est déraisonnable par nature.
Je me sens depuis quelques jours comme dépossédée, démunie, privée d’un droit qui me semblait acquis. J’avais un monopole, une concentration exclusive de Votre attention. Toujours le premier rôle m’était dévolu, j’étais sous les feux de la rampe, Votre star. Depuis quelques jours, malgré la réalité des faits – notre vie commune, Votre amour omniprésent à chaque instant de la journée ou de nos nuits, Votre imagination pour la réalisation de nos « T’aime » – je me sens reléguée à un plan secondaire. D’une certaine façon il me faut partager la place et je me sens soudain à l’étroit.
Bien sûr que Vous n’êtes pas amoureux de Pascale. Vous ne l’êtes pas, n’est-ce pas ? Bien sûr que j’occupe toute la place dans Votre cœur. Mais alors pourquoi prendre en charge son éducation ? Je ne Vous suffis plus ? Il Vous faut un nouveau corps et un nouvel esprit à modeler, une personnalité neuve à façonner, une terre vierge à explorer ? Peut-être me connaissez-Vous trop, peut-être suis-je trop transparente à Vos yeux. Mon âme n’a plus aucun mystère pour Vous, Vous la possédez puisque je Vous l’ai donnée, puisque Vous avez su la prendre et il n’est pas impossible que désormais elle Vous lasse. Je Vous ennuie ? C’est un malheur.
Vous me dites entre deux mots d’amour ou entre deux ordres (ce qui revient au même) qu’il est intéressant de mêler un tiers extérieur à nos jeux, d’y faire participer un nouvel élément. Sans Vous déplaire, ni Vous offenser, je ne dois plus Vous suffire. Il Vous faut du piquant, de l’inconnu, de l’inexploré. Qualités que je n’ai plus puisque je partage Votre vie, puisque Vous me connaissez sous toutes les coutures, puisque Vous me voyez déambuler nue devant Vous chaque matin et chaque soir, puisque Vous connaissez et jouez de mes angoisses, de mes craintes, de mes pudeurs, de mes tabous.
Ah ! Don Juan parce que blasé, amoureux de la conquête bien plus que des femmes, Vous m’affolez et m’enchaînez par Votre inconstance et Vos appétits. Je Vous veux pour moi, exclusivement, absolument, irrémédiablement. L’abîme au-dessus duquel je me trouve penchée me donne le vertige et je me sens défaillir. Le danger que je sens poindre me réveille – si jamais je m’étais assoupie – et me mets la rage au ventre. Je veux être TOUT pour Vous : non seulement Votre soumise mais aussi Votre femme, Votre enfant, Votre sœur et soutien, Votre amante, Votre guide, Votre chienne. Je suis Votre bonne élève et nous nous sommes choisis, Vous précepteur et moi disciple. Alors pourquoi prendre en charge l’âme d’une autre ? La mienne Vous paraît-elle soudain trop fade ? Battez-moi, fouettez-moi, cravachez-moi sans relâche et avec zèle mais ne me brisez pas le cœur.
J’ai le ventre serré de constater qu’une autre femelle se voit attribuer le rôle qui m’était dévolu dans un scénario que j’avais inspiré, dans une mise en scène qui avait été écrite à mon attention. Oui évidemment je suis jalouse, terriblement. Votre perspicacité, Votre charme, Votre sévérité et intransigeance je les veux à moi seule adressés. De leur bénéfice je désire seule profiter. Car Vous ne semblez pas Vous rendre compte de l’honneur qui rejaillit sur Votre soumise, de la gratification suprême d’être Votre esclave. Avoir été choisie par Vous, être l’Élue, celle qui recevra de Vos mains les punitions, être celle qui baisera Vos pieds, être celle qui se soumettra à Vos ordres est la distinction la plus haute, la divine reconnaissance. Alors je veux être celle que Vous avez choisie entre toutes, je veux être cette Élue et non point seulement la favorite du roi.
Je sais que je transgresse une fois encore la règle n° 2 qui m’est imposée et que j’ai acceptée de bon cœur. Je suis parfaitement consciente que les expressions « je veux », « je désire » auraient dues être bannies de mon vocabulaire. Mais que voulez-Vous, je suis de Vous amoureuse et mon statut de soumise ne m’ôte malgré tout pas le droit de me battre pour le conserver. Et je me battrai bec et ongles même si je dois en subir les foudres par la suite. Cette chaîne autour de ma taille, le collier que Vous fermez à mon cou, les lettres que je dois gagner me reviennent. Je les ai souhaités, désirés, appelés de tout mon être. Je ne supporterai pas de m’en trouver, même symboliquement, dépossédée.
Faust a vendu son âme au diable, je Vous ai donné la mienne. Et que dit-on d’une personne habitée par le démon ? On dit qu’elle est possédée. Possédez-moi encore, videz-moi de tout ce qui peut encore m’appartenir, lavez-moi de toute pensée qui n’est pas Vous, sucez tel un vampire les dernières gouttes de mon âme mais gardez-moi après de Vous, seule et magnifique.
Je suis prise d’un doute affreux : dois-je appliquer la règle n° 5 ? Ai-je par ce courrier transgressé une ou plusieurs règles ? Bien modestement j’ai essayé de conserver un ton humble mais quelques indélicatesses m’auraient-elles échappées ? Pour ne point risquer d’enfreindre Votre loi, je vais supposer que j’ai pu Vous offenser.
J’espère ne pas trop avoir provoqué par cette lettre Votre courroux et que Vous n’en voudrez pas trop pour son impertinence à Votre servile
s.



Paris, le 12 août 1995
 
			


Mastermind,
 
Vous avez bien évidemment noté qu’au cours de toute cette journée j’ai plusieurs fois osé lever les yeux vers Vous ou – pire encore – croiser Votre regard. Pour cet affront, je Vous ai proposé une punition que Vous n’avez pas voulu appliquer. En remplacement Vous avez exigé cette lettre d’excuses que je lis devant Vous à cet instant.
Cette punition consiste non seulement à m’absoudre des transgressions diverses aux douze règles, mais surtout a pour but d’éteindre la parcelle de fierté qui Vous agace tant dans mon âme. Car, Vous avez raison, malgré ma soumission, il m’arrive encore d’être rebelle. Non pas à Vos ordres, généralement pas, mais rebelle dans mon attitude, à cause de cette petite étincelle qui brille parfois dans mes prunelles. Cette bluette, il me faut l’étouffer car le premier engagement d’une soumise est l’acceptation de son renoncement. Une soumise se renie elle-même, elle n’a plus d’existence propre puisqu’elle appartient à son Maître, puisqu’elle est son esclave.
Au temps où l’esclavage n’était pas aboli, les ilotes n’avaient ni âme, ni droits. Leur Maître avait droit de vie et de mort sur eux. Être soumise c’est se rendre esclave et aimer porter ses chaînes, les trouver légères puisque tel est le plaisir de son Maître. Mais une soumise doit également se persuader qu’elle a de la chance d’avoir son statut, d’avoir l’honneur de baiser les pieds de son possesseur. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle elle doit toujours le remercier, quel que soit l’acte de domination que daigne exécuter son Maître sur elle.
Je suis impardonnable, Maître, d’avoir oublié ces principes de base. Mais ma punition n’est pas cette lettre, ma véritable punition est de Vous avoir fait subir un affront, de Vous avoir horriblement déçu, de Vous avoir fait honte. Mon châtiment je me l’inflige moi-même car Vous offenser est la pire des contritions.
J’ai été vaniteuse, Vous me trouvez révérencieuse et humble devant Vous ce soir.
J’ai été trop sûre de moi, Vous me voyez apeurée et inquiète à Vos genoux.
J’ai été présomptueuse, je courbe l’échine, marche à quatre pattes, les yeux baissés pour Vous servir. Jamais ce soir Vous ne verrez mes yeux, et si jamais Vous les apercevez, ils seront éteints et vides comme mon âme. Cette lettre d’excuses Vous prouve, à Vous et à nos convives, que pour Vous, par mon attitude effrontée et audacieuse, je ne vaux rien.
Cette déclaration solennelle de mon incompétence doit également faire état d’un autre de mes outrages et exactions : car j’ai osé douter de Vous, Mastermind. Je Vous ai d’ailleurs immédiatement fait part de mes inquiétudes comme toute soumise doit le faire. Car aucune de mes pensées ne doit rester secrète. Je ne suis jamais plus nue devant Vous que lorsque je suis Votre servante. Il ne s’agit pas seulement de mon corps mais également de mon esprit, ce qui est bien plus difficile à respecter.
Dans ce précédent courrier, je Vous informais de mes inquiétudes, de mes affolements quant à ma mise en concurrence avec une autre soumise. Je Vous suppliais de ne conserver que moi – autre preuve irréfutable de ma vanité – de ne Vous occuper que de moi. Non seulement une soumise n’a aucune opinion à émettre, encore moins d’exigences à avoir mais en plus elle doit faire preuve d’un abandon total envers son Maître et avoir une confiance absolue en Lui. J’ai douté de Vous, m’en suis immédiatement rendue compte puisque je Vous ai demandé de me punir dès la fin de mes aveux que, malgré tout, j’avais l’obligation d’écrire. Ce soir je Vous donne ma rémission, je suis à Vous si Vous souhaitez me prendre ce qui, compte-tenu de mon impéritie et de mon inaptitude, serait fort étonnant.
Si tel n’est pas le cas, merci Mastermind. Si Vous m’abandonnez, merci également de Vous être penché sur moi quelques temps car je ne Vous méritais pas.
 
s.



Paris, le 13 août 1995
 
			


S,
 
Qu’est-ce que tu crois ? Que ta soumission actuelle me convient ? Qu’elle me suffit ? Ce que tu es actuellement te semble le summum de ce que tu peux faire ? Si c’est le cas, tu te trompes allègrement.
Crois-tu que j’ai été fier de toi lundi ? Certainement pas ! J’ai été fier de ce que tu pouvais endurer, pour moi, sans frémir, mais pas de ta soumission. Tu n’étais pas soumise, loin de là. Je t’ai même rarement vue aussi rebelle, aussi farouche. Tu maîtrisais ta douleur, certes, mais tu n’étais pas soumise. Au contraire, tout ton comportement n’était que révolte. Dans ton regard je ne lisais pas la soumission mais de la dérision. Bien piètre Maître que celui qui se contenterait de cela ne crois-tu pas ?
Ta punition de lundi soir était, tu le sais, largement méritée. Et là encore tu t’es rebellée. Tes excuses n’en sont pas. Elles ne font que mettre en évidence la conscience que tu as de ton insoumission. Tes remarques n’en sont que la manifestation.
Tu seras donc d’accord avec moi que tu as besoin d’un dressage en profondeur. Mais ce dressage je ne puis le faire dans ces conditions. Il va me falloir être plus dur, plus sévère, plus cinglant, plus humiliant et tout cela plus souvent. Nous voici donc confrontés à un problème : soit s. prend le pas sur p’tite nana, soit s. disparaît. Voici donc ma solution :
Je réfléchis à cela jusqu’à vendredi soir. Tu as ce délai pour dire à chaque instant ce que tu désires réellement de ces options. Soit s. est présente en quasi-permanence et tu acceptes que la p’tite nana reste en arrière-plan. Soit s. meurt à jamais et il ne restera que la p’tite nana. Mais il te faut savoir que ta décision sera irrévocable. Vendredi soir à 18 heures, je te demanderai ta décision. Et je veux une réponse ferme, pas les hésitations qui te sont habituelles du style : « Et toi, qu’est-ce que tu préfères ? » ou bien « On fait ce que tu veux. » Je veux un engagement ferme et volontaire de ta part.
De mon côté je te donnerai après ma décision ferme et définitive. Si tu as décidé de faire mourir s., je respecterai cette volonté. Si à l’inverse tu as décidé qu’elle soit plus vivante que jamais, je te dirai, moi, ce que je veux. C’est-à-dire que je peux la faire mourir même si toi tu préfères qu’elle vive. Mais s’il ressort de ta décision et de la mienne que s. reste en vie, sache que ce sera très dur et que je te voudrai en permanence parfaitement soumise.
Et qu’en tout cela c’est la p’tite nana qui sera derrière s. que j’aimerai.
 
Mastermind.



Paris, le 13 août 1995
 
			


s. ou p’tite nana,
 
Afin que tu puisses prendre ta décision en toute connaissance de cause, je tiens à insister sur les points suivants :
Si tu décides de poursuivre notre histoire d’s., je serai sévère, très sévère. Bien plus que ne l’a été notre dernier complice. Tu sais je crois que, dans le domaine de l’humiliation, je ne suis pas trop mauvais. Alors pour que tu saches à quoi t’en tenir, à quoi tu t’exposes le cas échéant, voici quelques exemples :
– Lors de la séquence avec le gode qu’il t’a introduit en anal, j’ai cru qu’il allait te demander de le lécher ensuite. Moi, fort vraisemblablement, je l’aurais fait.
– Fort vraisemblablement aussi, t’aurais-je fait faire le tour de l’appartement avec ce même gode planté en toi.
– Quand il t’a demandé de lécher ses chaussures moi je pense que c’est la semelle que je t’aurais présentée.
– Moi c’est à chaque coup de fouet que je t’aurais dit de remercier et crois-moi, j’aurais certainement frappé plus fort.
– C’est les yeux au sol que je t’aurais demandé de conserver et non simplement d’éviter de croiser mon regard.
– Lors de la séquence suspension, j’aurais introduit dans ton sexe un gode de taille moyenne et j’aurais doublé la punition si jamais il était tombé.
Quelques exemples de punition auxquelles tu t’exposes :
– T’obliger à fixer toi-même la punition que tu auras méritée en fonction de ta faute. Bien sûr, si je juge celle-ci inférieure à celle que je t’aurais infligée, la punition initiale sera doublée.
– Passer quelques heures enchaînée à la table ou au canapé, voire des week-end entiers. Bien sûr je remplacerai les mousquetons de tes chaînes par des cadenas. Évidemment, je ne serais pas là. Tant pis pour toi si tu n’as pas préparé tout ce dont tu as besoin à portée de mains.
– Être offerte à des Maîtres de plus en plus sévères afin de parfaire ta progression dans l’art de la soumission.
Dernier point : ne prends pas ta décision en fonction de ce tu crois que je préfère. Car tu ne sais pas ce dont j’ai envie. Ai-je envie d’arrêter ou de continuer ? Rien n’est moins sûr. Inutile de te dire que ce n’est pas la peine de me poser la question.
 
Bonne réflexion, s.
Je t’aime p’tite nana.
Mastermind.



Paris, le 15 août 1995
 
			


S,
 
Nouvelles directives :
 
Dorénavant tu dormiras dans la même position qu’hier au soir, pour le plaisir de ton Maître. Si j’oubliais de t’attacher un soir, ce sera à toi de me le réclamer ; bien évidemment, si tu ne le faisais pas, la règle n° 5 entre immédiatement en vigueur. Les positions pourront varier en fonction de mes désirs du moment et de ce que je veux faire de toi pendant la nuit. Prévois donc, avant de te coucher, que tu ne pourras pas te relever seule. Bien sûr il y aura quelques nuits où je te laisserai libre de tes mouvements. Mais elles seront rares. Ce à quoi tu dois t’attendre dans les diverses façons de t’attacher :
– uniquement les mains liées ;
– mains et chevilles deux par deux ;
– chaque main attachée à chaque cheville afin que je puisse investir tes reins si l’envie m’en prenais pendant ton sommeil ;
– jambes écartées avec la barre pour me permettre de profiter de ton sexe durant la nuit ;
– en croix attachée à chaque angle du lit ;
– ou toute autre position qui me viendrait à l’esprit ;
Dans le cas fort improbable, je l’espère pour toi, où la position que je t’imposerais pour dormir éveillerait en toi quelques velléités de rébellions, la règle n° 2 est applicable.
D’autre part ta tenue de soumise sera dès à présent :
– collier de cuir ;
– chaîne de taille ;
– bracelets de cuir aux poignets ;
– bijoux de seins ;
– talons aiguilles ;
– bas et porte-jarretelles.
À la maison la règle n° 9 s’applique, sans que j’ai besoin de te le rappeler, et devient : ta tenue de soumise sitôt chez nous tu enfileras.
Autre principe qui entre immédiatement en vigueur :
Dès que ton collier de cuir est autour de ton cou, tu es s. Sitôt que tu l’ôtes, tu redeviens p’tite nana. Bien sûr c’est moi qui détermine quand tu dois le passer ou l’enlever.
 
Mastermind.

Annexe I


LES 12 RÈGLES D’OR
 
1- Les yeux baissés en ma présence tu conserveras
2- Jamais mes décisions tu ne contesteras
3- Jamais les jambes tu ne croiseras
4- Une attitude humble et obséquieuse tu conserveras
5- À chaque infraction, ta punition toi même tu fixeras
6- Ton temps libre à mon plaisir et mon bien-être tu consacreras
7- Irréprochable et parée toujours tu seras
8- Par mensonge ou omission la vérité jamais tu ne dissimuleras
9- Toutes tes tenues imposées avec fierté tu porteras
10- Avec quiconque dans nos jeux même comportement tu adopteras
11- De ton corps jamais aucun accès ne me refuseras
12- De tes punitions toujours tu me remercieras
 
			


LES 12 POSITIONS D’OR
 
1- À quatre pattes, les fesses vers le Maître, reins cambrés
2- Allongée face à terre, fesses vers le Maître, les chevilles dans les mains, jambes écartées
3- Debout, de dos au Maître, mains sur la tête, jambes écartées
4- Arquée en arrière les mains reposant sur les talons, seins offerts. De côté par rapport au Maître
5- Assise à demi, reins cambrés, mains sur les fesses, dos au Maître
6- Assise sur les talons, la tête baissée, les mains en offrande face au Maître
7- Face contre une colonne ou une porte, reins cambrés, mains levés et jointes
8- À genoux face au Maître, les mains offrant les seins, langue sortie
9- Allongée sur le dos sur un pouf ou une chaise, bras en arrière, jambes écartées face au Maître
10- Dos contre colonne ou porte, bras levés, mains jointes, jambes écartées
11- À genoux, reins cambrés, mains tirant sur les fesses
12- À genoux, les épaules à terre, les mains sur les chevilles




Paris, le 3 septembre 1995
 
			


S,
 
Dès que tu auras posé les yeux sur cette lettre, notre jeu de ce soir commence. Les 12 règles que tu connais devront être respectées À LA LETTRE et ce soir je ne ferais aucune dérogation. Je serai intransigeant, tout manquement sera sévèrement sanctionné.
À ces 12 règles j’en ajoute quatre autres ponctuelles pour cette soirée :
– Je ne dois jamais surprendre ton regard plus haut que mon sexe sauf si je t’y autorise.
– Ton visage doit refléter en permanence la gratitude pour le temps que je te consacre, les paroles que je t’adresse, les ordres que je te donne.
– Chacune de mes directives, de mes décisions, de mes ordres doivent être ponctués de remerciements SINCÈRES de ta part. Les termes en seront les suivants : « Merci Mastermind de cet ordre, je suis Votre soumise. »
– Toutes les paroles que tu seras autorisée à prononcer devront l’être sur un ton clair et assez fort.
À 19 heures 30 précises, ni avant, ni après, tu dois être face à moi, plus belle que tu ne l’as jamais été, dans ta tenue de soumise, sans culotte. Tu devras être maquillée et parfumée, coiffée en chignon avec une résille noire, porter des talons aiguilles et être irréprochable. Tu tiendras dans tes mains le gros gode (celui que nous avons surnommé Hercule) et le lubrifiant.
Tu installeras en face de moi une chaise, le dos à l’opposé de moi, poseras Hercule sur cette chaise, sexe dressé et l’enduiras de lubrifiant. Tu passeras devant cette chaise, écarteras les jambes et t’assoiras sur Hercule afin qu’il s’enfonce profondément dans ton sexe. Je n’en veux voir dépasser que les couilles.
Lorsque ce sera fait, tu te lèveras, prendras la position n° 12 et tu ne bougeras plus.
À mon ordre, tu enfileras une culotte, la robe noire que je t’ai offerte ainsi que la ceinture en chaîne dorée, tes longs gants noirs, ta veste à boutons carrés et attendras dans la position n° 10 dans le salon.
Prévois dans ton sac à main ton tablier blanc de soubrette et une paire de bas noirs de rechange au cas où tu filerais les tiens.
D’autres instructions te seront remises quand j’en jugerai le moment venu.
 
Mastermind.



Paris, le 3 septembre 1995
 
			


S,
 
Comme je le fais journellement pour toi, cette fois c’est toi qui vas choisir les effets que je vais porter ce soir. Tu vas le faire pour que je sois le plus beau à tes yeux, avec tout l’amour dont tu es capable. C’est une soirée habillée, choisis donc en conséquence.
Lorsque je ressortirai de la salle de bains, je veux trouver mes vêtements sur le canapé. Et c’est toi qui m’habilleras. Fais-le avec douceur, avec tendresse, avec délicatesse. N’hésite pas à promener ta langue sur mon sexe en passant à sa hauteur.
Il va sans dire que tu dois me vêtir de la tête aux pieds sans aucune exception.
Nous allons maintenant nous rendre chez un hôte. Toutes les règles bien sûr s’appliquent à lui. Tu le nommeras Monsieur et non pas Maître. En arrivant tu lui diras : « Bonjour Monsieur » sans que j’aie besoin de t’y autoriser. Quand il te donnera un ordre, tu le remercieras avec la formule : « Merci Monsieur de cet ordre. »
À mon signal tu ôteras ta ceinture, ta robe et poseras sur toi tes bijoux de seins. Attention de bien les positionner car chaque fois que l’un d’eux se décrochera, tu seras punie. Tu ôteras également Hercule de ton sexe et passeras le bout de ta langue sur la totalité de sa longueur, en commençant par le bas. LENTEMENT. Une fois ta langue arrivée au gland, tu l’emboucheras et le suceras jusqu’à ce que je t’ordonne d’arrêter. À ce moment, tu le poseras bien en évidence.
Sans doute zébrerai-je tes fesses de quelques marques de martinet au début de cette soirée car j’adore voir ton cul marqué de ces signes de ta soumission.
Après cet échauffement, tu réciteras en prenant la position n° 11 ton texte de présentation. À haute et intelligible voix, en y mettant le ton qui convient.
Lorsque je t’y autoriserai, tu passeras ton tablier blanc autour de ta taille.
Tout au long de cette soirée tu seras notre bonniche et seras utilisée comme telle. Il se peut que nous t’autorisions à dîner à la même table que nous. À table, tu ne prononceras pas un mot, hormis pour répondre aux questions qui pourraient t’être posées et bien sûr tu conserveras les yeux baissés. Ta présence devra être aussi effacée que possible, tu ne produiras aucun bruit en mangeant, veilleras à ne choquer ni ton verre, ni tes couverts.
Tu devras veiller en permanence à ce que nous ne manquions de rien. Nos verres ne doivent jamais être vides, sauf demande expresse. Nous devrons toujours avoir un morceau de pain à portée de main. Les assiettes, verres et couverts devront être débarrassés sans bruit.
Si tu n’as rien dans les mains, tu te déplaceras à quatre pattes. Veille à bien cambrer les reins. À table, Hercule devra être en permanence planté dans ta chatte. Tu l’ôteras pour tes déplacements debout, le conserveras pour tes déplacements à quatre pattes.
Ce soir tu es louée mais tu te dois d’agir avec notre hôte exactement comme s’il s’agissait de moi.
 
Mastermind.
 
			


À la fin de cette soirée, notre hôte a posé dans ma main le montant de mes gages de bonniche, une pièce de 10 francs. Mon Maître avait estimé ma valeur à 1 franc symbolique mais notre hôte n’avait pas de monnaie.



Paris, le 24 septembre 1995
 
			



S,
 
Il faut bien le dire, j’adore te soumettre. J’adore lorsque je te vois marcher à quatre pattes, abandonnant toute dignité. J’adore te traiter en soumise et que tu sois mon jouet, l’instrument de mon plaisir sur qui je vais assouvir tous mes désirs, même les plus secrets. J’adore te voir, te savoir chienne rampante à mes pieds, humiliée mais consentante et aimante. Et encore plus, demandeuse. Lorsque tu passes à ton cou ce collier de cuir si hautement symbolique, que tu poses sur tes seins ces bijoux, ces simples gestes m’envoient des frissons jusque dans le sexe. J’adore regarder ta chatte si lisse pour moi. J’adore voir ton joli cul se trémousser devant mes yeux, trembler sous les coups de fouet, de cravache ou de martinet. J’adore le voir rougir, porter mes marques. J’adore aussi t’appeler par ce qui te qualifie le mieux c’est-à-dire une très jolie salope prête à tout pour son Maître. C’est vrai que tu es une très belle et bonne salope dans le sens digne du terme. Et c’est un compliment. Quelle fille peut se targuer de ne vivre que pour le plaisir de son homme, mieux qu’une salope ? Quel homme ne serait pas flatté par une telle attention ? Bien fou celui qui refuserait un tel sacrement ! J’aime te savoir putain pour moi, j’aime ton vice, tes vices. J’aime à savoir que tu aimes baiser, me baiser, te faire baiser. J’aime à savoir qu’il suffit que je te le demande pour que tu m’offres instantanément ta bouche, ton sexe, ton cul. Je sais que je peux, quand j’en ai envie, te prendre et te baiser de la façon dont j’en ai envie.
Baiser, parlons-en justement. Lorsque je sens ta chatte s’humidifier sous mes doigts, quand je la sens s’écarter sous mes caresses, lorsque je sens ses lèvres se gorger de sang dans l’attente du coup de queue qui va la ravir, tout cela me fait bander pour toi. Je ne vis plus que dans l’attente de l’instant où je vais te baiser, où je vais prendre tes seins au creux de mes mains et les caresser, parfois rudement, parfois amoureusement. Quand les pointes de ceux-ci se dressent un peu plus que de coutume sous mes paumes, quand ma queue vibre contre ton ventre, toute tendue de désir pour toi, quand elle s’insère entre tes cuisses qui s’écartent pour la laisser passer, lorsque mon gland, si friand de toi retrouve le satin de ton antre, alors, à ces instants, je suis heureux. J’aime particulièrement te fouiller de mes doigts à ce moment-là, pour mieux ressentir encore la cyprine que tu distilles afin que je puisse mieux te posséder encore. J’aime t’écarteler de mes doigts inquisiteurs, pour m’enfoncer plus sauvagement encore dans ton sexe gourmand. Et bien sûr je ne dédaigne pas parfois le pénétrer d’un gode puissant qui va ravager ton intérieur, te remplir à outrance, t’écarter plus que de raison jusqu’à te faire perdre la tête. J’adore te voir remplie de ces instruments qui te perforent, te fouillent l’entrejambe de façon démesurée.
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